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Chronique du Poulailler

Thiâtre-Bellecour.

Dimanche damier, vous savez les gones qu'y a z'u potin à Belle-

cour. Rassurez-vous, c'est pas une bombe de lady Namith, non,

c'est seulement mam'zelle Mary-Albert qu'a voulu faire de révolu-

tion tout comme la mère Michel quand elle l'ait ses conférences aux

ânes-archistes.

Oh nom d'un rat! j'ai cru que ça allait recommencer comme au

Grand-Thiâtre pour la parmière arreprésentation du Tour du

Monde.

La petite a voulu tirer sa révérence aux gone» du poulailler, à la

manière de Godard quand y gonflait son ballon au camp et que

crevait toujours au moment de partir.

Oh me n'ami, que charivari ! me n'argent, la toile ou 'mes quatre

sous, un potin infernal, quoi ; tout ça pour Mam'zelle Mary-Albert

que voulait pas pioler ; elle était indisposée, ce pauve bozon; ce-
pendant, Glaudius m'a dégoisé que le médecin a déclaré que tout

ça c'était des grimaces, quecet'e pétiole était seulement indisposée

contre la direcquetion, voyez-vous ça ! Ah mais! mon petit fenon,

on se paye pas comme ça la tête des gones, si t'a des affaires à dé-

brouiller avé la direcquetion ça ne nous arregarde pas, faut pas

choisir le moment du lever du rideau pour régler ton compte avec

elle. Vois-tu, ma petite, ouvre l'œil, et, si jamais te reviens à Lyon,

n'arrecommence pas. Ça ce passera peut-être pas la même chose.

Et puis, voyons, les Yonnais ont été bien chouettes avec toi, quand

t'éearquillai tes jolis châssis, y te gobaient bien fort, donc t'avais

pas de raisons pour leur faire des semblables incamos. Bon vovage;

c'est ce que je te souhaite.

Le Cabinet de Piperlin. — Vous savez pas ce que c'est que ce

cabinet n'est ce pas! eh ben, c'est z'une agence matrimoniale, c'est

à dire que quand voulez vous mettre la corde au cou, vous ne vous

appresantez plus comme dans le temps chez les parents de la petiote,

y a de maisons de commerce qu'arrange tout ça ; vous leur z'y expli-

quez par la poste la femme que vous voulez qu'y soye votre fenon.

Y z'ën ont de bossues avec 50,000 francs à toucher tout de suite,

d'autres où y a rien à toucher, mêmement qu'y en a que n'ont que

leur z'innocence. C'est les plus rares, celles-là.

Et pis on vous garanti de pas être coucou pendant 2 ans, 3 ans,

d'autres ou vous le serez illico, ça. dépend combien vous aboulezde

pignoles au cadet que s'occupe de ces affaires, tait toi mon cœur !

Tout de même, on rigole bien dans ce Cabinet de Piperlin, et les

t'amis si vous voulez vous faire de bon sanque à vous en faire peter

l'embuni, vous n'avez qu'à aller le reluquer vous m'en direz des

nouvelles.
Je veux encore ren dégoiser des mamis que jouent c'te charge,

nous les arreluquerons dans de canantes pièces comme le Lycée de

jeunes filles, que vase jouer samedi.

A jeudi, les gones.
POLYTE DU G«RGUILLON.

GOGMANDISES

X..., qu'on rencontre souvent au Parc dans un landau attelé

de deux superbes alezans, a un cocher qui est presque son sesie.

Cette ressemblance lui a donné l'autre jour une idée assez

saugrenue :

— Est-ce que ta mère, a-t-il dit à son cocher, n'aurait jamais

été domestique dans ma famille?

— Non, monsieur, a répondu l'automédon, mais mon père y

a été valet de chambre.

♦ *

Z... a la manie des bijoux. Il circulait, dimanche dernier, sous

les marronniers de Bellecou , la main gauche constellée de dia-

mants.

— Tiens 1 s'est écrié la blonde E..., c'est moi qui ne me plain-

drais pas s'il jetait une pierre dans mon jardin !

* *

Un voyageur entre dans un tramway rempli de ce sexe auquel

nous devons notre belle-mère. Anxieux, il cherche de l'œil une

place libre.

— Ah 1 monsieur, lui dit gracieusement une dame, vous

n'avez pas de quoi vous asseoir V

— Si fait, madame, riposte le quidam, j'ai bien de quoi, seu-

lement je ne sais pas où le mettre.
*

» ♦

Une veuve se lamente, en présence d'une amie, sur la mort

de son époux, au lendemain de ses funérailles.

— Il me reste au moins une consolation, dit- elle en essuyant

ses pleurs : je sais au moins où il est pendant la nuit.

— Dis donc, maman, si on te donnait une giffle, rue fe-

rais-tu ?

— Pourquoi, mignonne, me demandes-tu cela?

— C'est que Françoise en a donné une grosse, ce matin à

papa, et papa, qui est bien fort, n'a rien dit du tout!

*
« •

Enseigne cueillie à la Guillotière :

OEUFS FRAIS ET CUITS '

SUR LE DERRIÈRE DU MARCHAND DE VIN.

PETITE POSTE DU GOURGUILLON

Echappé de Saint-Paul. — T'as beau mettre des gants, t'es un

filou, case voit toujours Ton agent de change attend les 40,000

balles que t'as rousti à M. V. de B...

Pomponnet. — Ta chanson a été connue de ta grand'mère.

Rimaille du neuf, si tu veux que je te coque sur le pif.

Cata... racle. — Ouvre les quinquets, mon vieux. Ton ex-

associé pour la Lanterne magique est un pandrille qui te jouera un

mauvais tour. Flanque-moi ça z'a la porte avec des pincettes.

Turlututu. — La cuisine se fait, tu en goûteras bientôt. J'ons

un peu z'allongé la sauce.

B..., député. — T'as écrivassé, en janvier dernier, à un Yonnais

qu'est de la rousse. Ce pandrille, qu'est décavé et décalé, cherche

à vendre tes petits papiers. J'ons l'œil dessus. Que ça te sarve de

leçon.

Jujube. — Tu veux me faire piquer z'une tête dans ton siro-coco.

Ta réclame montre le bout de l'oreille. Ça arregarde papa Fornier,

r. Qu'on-Frotte.
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SOIRÉES LYONNAISES
GRAND-THÉÂTRE. — 8 [h. — Dernières représentations du

Tour du Monde.

THÉÂTRE DES CELESTINS —8 b.— La Mascotte, succès in-
défini. En répétition La Chanson de Fortunio et Le Truc d'Arthur}

THÉATRB-RELLECOUR. — 8 h. — Le Cabinet Piperlin et
Les Crochets du père Martin.

Samedi 25. — Première représentation du Lycée de jeunes filles,
vaudeville-opérette en 4 actes, avec le concours de Mlle Marie
Bonheur.

Le Gérant : Mathieu POMEROL.

Lyon. — Imp. PERRELLON, grande rue delà Guillotière, 28.

H flîjniirjl antiquaire, rue Hippolyte Flan-
. UluMAI , drin, 26, près la rue d'Algérie, a

l'honneur de prévenir sa nombreuse clientèle qu'il
vient de faire une nouvelle acquisition de mor-
ceaux d'opéras pour piano et pour chant, ainsi
qu'une quantité de livres et de pièces de théâtre.
Grand choix de musique à 25 c. le morceau.

Le docteur Leone iec teurs son Traité de
Médecine pratique (8° édition). Il y expose sa mé-
thode consacrée par 10 années de succès dans les
hôpitaux, pour la guérison de toutes les maladies
chroniques (hernies, hémorroïdes, goutte, phlhisie,
asthme, cancer, obésité, maladies de vessie, de
matrice, de l'estomac, du cœur, de la peau, etc.).
Ecrire quai Saint-Michel, 27, Paris.

BIBLIOGRAPHIE
Physique et Chimie populaires

Par A. CLERC

La Librairie Française, 15, rue Males-
herbes, à Lyon, vient de. commencer une nouvelle
publication qui obtiendra certainement la faveur
du public.

Sous le titre général de Sciences mises a la
portée de tous, cette librairie pubiera une col-
lection d'ouvrages de science, de ces ouvrages qui
ont la place d'honneur dans une bonne biblio-
thèque.

Cette sorte d encyclopédie saientifique, com-
mence par la Physique et la Chimie populaires
illustrées.

Dans cet ouvrage, rien d'abstrait, rien d'aride,
la lecture de cette œuvre magistrale est au«si inté
ressante de celle de n'importe quel roman ? Quelle
fiction romanesque peut lutter avec la découverte
du télégraphe ou téléphone ? Toutes ces décou-
vertes nouvelles sont décrites et expliquées au
lecteur, par un maître dans les sciences. M Alexis
Clerc est un des professeurs les plus distingués.

Les illustrations bui doivent encore donner plus
de clarté au texte ont été confiées à nos meilleurs
artistes, l'œuvre entière sera digne de figurer par-
tout sous tous les rapports.

La publication, commencée depuis peu, formera
environ 40 séries à 75 c, on peut recevoir deux
par mois contre remboursement.

La Librairie Française offre en outre à
tous ses abonnés deux magnifiques tableaux oléo-
graphiques encadrés or, mesurant 65 sur 48,
valant quinze francs chaque en magasin. Ces
primes sont absolument gratuites.

Les deux premières séries sont envoyées franco
contre l'envoi d'un franc cinquante en timbres-
poste.


